

C’EST CELA L’AMOUR,

Tout donner, tout sacrifier,

Sans espoir de retour.

Albert Camus




DES CHIENS AU PARADIS

Dans de vastes forêts,

De lumineuses prairies,

Se promènent pour l’éternité

Nos amies fidèles,

Mirka, Lea, Vodka, Fanlie, Bianca,

Attachées pour toujours

A nos cœurs reconnaissants.




A ma « WhatsApp family »

Antony, Emilie, Francis,

Perrine, Philip,

Iris, Jules, Paul,

& Sóley.

En mémoire du Road Trip

ECOSSE 2025
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En cette période estivale, ne pas succomber à la chaleur d’un mois d’août caniculaire reste un challenge. Je quitte ma maison au lever du jour avec Harry mon berger australien. Pour préserver son bien-être, tout en profitant pleinement de la forêt domaniale adossée à mon village, j’ai revisité mes priorités, réaménagé mon emploi du temps. Dans mes semaines éprouvantes de médecin légiste, mes promenades quotidiennes restent mes pauses privilégiées et demeurent toujours appréciées.

Harry pourrait faire seul le chemin qui mène au bois. Je crois que le parcours est définitivement entré dans ses gènes. Tourner une première fois à gauche sitôt le portail franchi puis une deuxième fois après le puits, longer la rue traversée par deux rivières, monter la côte, prendre à droite au blockhaus, suivre le mur d’enceinte du château : élémentaire pour un animal au flair aussi prononcé que le mien !

Après seulement quelques minutes, je peux apprécier la relative fraîcheur de la nuit, la tranquillité du lieu, la magie des chants d’oiseaux, la filtration des premiers rayons de soleil dans les arbres.

Sur les chemins balisés jusqu’en périphérie des villages avoisinants, nous croisons nombre d’animaux : écureuils, renards, biches, chevreuils, parfois des hardes de sangliers… quand cela arrive, Harry pris d’une fougue incontrôlable s’élance pour les rejoindre, reste sourd à mes rappels voix ou sifflet. Ma crainte de le retrouver blessé m’est alors insupportable mais il finit toujours par rebrousser chemin. Penaud, il revient discrètement se glisser dans mes jambes avant de m’emboîter le pas.

La forêt a toujours quelque chose à m’offrir dans sa biodiversité : jonquilles en tapis, brins de muguet blancs ou bleus, orchidées sauvages, fraises des bois, mûres juteuses, châtaignes, cèpes, trompettes de la mort, girolles… des régals pour les yeux et les papilles. J’ai récemment déniché, bien caché, un chaudron de branchages et de feuilles occupé par de jeunes marcassins. Une dizaine de livrées rayées de bandes claires, lignes foncées se mouvaient en vagues dans ce nid improvisé sans doute à la recherche d’une mamelle généreuse mais la laie n’était pas là. J’ai immortalisé l’instant sur mon portable avant de m’éloigner rapidement. Un face à face avec la mère ne me tentait guère ! La semaine passée, j’ai inopinément croisé un faon nouveau-né au pelage tacheté tout mouillé, abandonné au pied d’une côte. Paniquée, envisageant la biche morte, j’ai cependant continué mon chemin sans m’approcher. Eviter un abandon de la mère, certainement à proximité, restait une priorité. A mon retour, il avait disparu. Rassurée je les ai imaginés à l’abri dans un fourré.

Ces feux d’artifice de la nature illuminent mes routines. Je connais bien le patrimoine forestier local. Dans ma tête plusieurs itinéraires bien rodés s’adaptent à mon humeur ou mon état physique. Ces randonnées avec mon ami à quatre pattes me sont aussi indispensables que l’air que je respire. Mes pensées vagabondes m’entraînent sur des chemins de réflexion, d’évasion qui ont le mérite de m’immerger dans un bain cérébral purificateur. Mon travail me mène souvent au bord du gouffre. Difficile émotionnellement de digérer toutes les atrocités rencontrées. J’ai autopsié récemment une femme découpée en morceaux, placée dans un frigidaire au bord d’une route, un nouveau-né étouffé dans un sac plastique retrouvé au pied d’un rempart, une grand-mère empoisonnée… Les criminels ne manquent ni d’imagination ni de moyens pour commettre l’irréparable. Mon job au centre hospitalier, les consultations de médecine légale dans les associations d’aide aux victimes sont de plus en plus éprouvantes. Mes randonnées ont au moins le mérite de me laisser connectée avec ce que la nature a encore de beau à m’offrir.

Aujourd’hui, j’ai quartier libre, je vais pouvoir profiter… En short, t-shirt, baskets, casquette jean vissée sur la tête, j’entre dans la futaie.

Rapidement incommodée par une odeur de brûlé, intriguée par les montées de fumée qui obscurcissent le ciel en ce jour naissant, je maintiens mon chien en laisse tout en cherchant à localiser la nuisance. A la limite du champ de tirs où ont lieu trois fois par semaine des entraînements militaires intempestifs, j’ai dans ma ligne de mire une voiture en feu. Les vitres ont déjà explosé ; des morceaux de verre jonchent le sol. Les quatre portes, sous la température élevée sont sorties de leurs gonds. Précautionneusement je m’approche. De mon sac banane où reste en permanence deux bombes : une lacrymogène, un anti-moustique, je sors mon Smartphone, compose le 112. Reliée à la police, je leur filme la scène. Sommée de m’éloigner, je recule de plusieurs mètres tout en communiquant mon identité, ma fonction. On géolocalise mon portable. Il m’est demandé d’attendre les secours en restant vigilante. Harry refusant de bouger, je l’attache à un arbre pour me rapprocher. Subitement les pneus éclatent. Je fais un bond en arrière. La détonation, aussi forte qu’une déflagration d’obus me claque les oreilles ; mon cœur bat la chamade, mon chien aboie, tire sur sa laisse pour se dégager de l’arbre qui le retient prisonnier. Une forte odeur de caoutchouc me pique les yeux, je tousse. Le compartiment moteur, le tableau de bord enflammés m’empêchent de visualiser l’intérieur du véhicule. La touffeur me bloque la respiration. Je protège mon visage avec mon avant-bras. Monsieur Dupuis, le bûcheron du village, sort miraculeusement de l’écran opaque. Extincteur en mains, il maîtrise rapidement les flammes. On inspecte la carcasse. Stupéfaction. Une personne est étendue entre les sièges avant et arrière. On panique. Des véhicules en approche nous rassurent : un 4x4 de l’office national des forêts, une voiture de gendarmerie, un camion de pompiers forment un barrage. Je les accoste.

— Il y a un corps dans la voiture.

Les pompiers arrosent généreusement la tôle fumante, le sol, les herbes. La sécheresse pourrait déclencher un feu de forêt. Une minutieuse inspection permet de découvrir un jerrican d’essence dans les buissons. Les gendarmes téléphonent au procureur.

Les Maîtres-chiens semblent s’être tous donné rendez- vous au même endroit. Ils attendent des informations pour connaître l’identité du mort. Les aboiements, gémissements des cabots finissent par énerver les gens d’autorité qui font évacuer les lieux. La priorité est donnée à la sécurisation. Je promets aux villageois de les tenir informés des suites de l’enquête. Tous me connaissent. Ayant connaissance de mon métier, le policier s’enthousiasme.

— Super Madame. Nous allons gagner du temps. Le procureur nous envoie sa représentante. Elle est en route... Inspecteur Fabre, je suis nouveau à la brigade. Je ne pense pas vous avoir déjà rencontrée. Pouvez-vous me rappeler votre nom.

— Camille McMurray, mère française, père écossais. Double nationalité. J’habite le village.

— Madame McMurray, vous allez devoir me rapporter les faits pendant que mes hommes protègent les lieux avec les rubalises. Inutile de contaminer davantage la scène de crime. Si vous le souhaitez, vous pouvez retourner chez vous pour mettre votre animal à l’abri ; peut-être en profiterez-vous pour enfiler une blouse... (il sourit reluquant ma tenue). Il fait déjà très chaud. Vous nous rejoindrez après. Une fois le corps sorti vous nous apporterez vos premières constatations. C’est bon pour vous ?

— Parfait.

L’odeur de roussi me colle à la peau. A la maison, je change de vêtements. Ils sont irrespirables. Même mes cheveux sentent la fumée. Je n’ai hélas pas le temps de les laver. Je les attache. Munie de masques, gants, tablier de protection, après avoir bu une grande bouteille d’eau, je prends ma voiture pour gagner du temps. Le cadavre peut attendre, moins les autorités. Mon voisin m’interpelle mais je n’ai encore rien de concret à lui apprendre. En arrivant sur place, j’aperçois Magalie. Elle est à l’ouvrage dans sa combinaison intégrale à usage unique. Elle m’adresse un petit signe de reconnaissance avant de me rejoindre, intriguée ?

— Tu ne vas pas me croire. C’est moi qui ai découvert la voiture, ameuté la cavalerie et ce, pendant mon jour de repos…

— Pas de breaks pour les braves, ma belle. Allez au boulot. Tout roule ?

— Oui et toi ?

— Ça va. Les petits sont chez leur père. Garde alternée. Beaucoup de mal à m’y faire… me retrouver seule à la maison me sape le moral.

— Courage. Profite pour te faire plaisir. Tu sais que tu peux toujours compter sur-moi si tu as le blues. Une petite sortie entre amies… un pub branché ; histoire de nous amuser !

— OK, je note.

Le policier m’interroge :

— En arrivant, avez-vous entendu des coups de feu, croisé des véhicules, des inconnus ?

— Non, rien de tout cela excepté le photographe connu de tous ici, Monsieur Mounier, qui installait son matériel quand je suis entrée dans la forêt.

Une fois le mort placé sur une housse plastifiée propre pour préserver tous révélateurs qui s’en détacheraient, je pars à la recherche d’indices. Le premier, une balle, en pleine tête à bout portant, a défiguré le macchabée. Une reconstitution faciale sera nécessaire. Le second impact au niveau du cœur a laissé un trou béant. Manifestement l’arme utilisée est un gros calibre. Ça sent le règlement de compte. Les vêtements sont maculés de sang. Aucun bijou excepté une alliance, un anneau à l’oreille droite et un piercing anti-arcade. Devant le manque de rigidité cadavérique, la couleur naturelle de la peau, la déshydratation peu marquée, le décès semble récent mais reste à confirmer.

Magalie a répertorié plusieurs preuves matérielles trouvées dans la voiture qui serviront à l’enquête. Dans plusieurs sacs plastiques numérotés on trouve des éclats d’os, des prélèvements de tissu, des liens, des fibres, des cheveux… Un sac de sport bleu a été sorti du coffre. A part quelques vêtements, rien pour identifier le corps. Aucun papier, aucune arme. Les éléments collectés, ultérieurement exploités, serviront à la reconstitution supposée des événements. Le criminel n’imaginait certainement pas que l’incendie serait maîtrisé. Il nous laisse un cadavre en bon état si je peux m’exprimer ainsi. Une enquête est ouverte. Provisoirement : assassinat en bande organisée.

Un dépanneur, mandaté pour rapatrier la carcasse au laboratoire de police scientifique de Paris, est arrivé. Il faut retrouver des empreintes, chercher des impacts ou des balles qui pourraient être logées quelque part. Les pompiers sont déjà repartis. Bientôt la nature reprendra ses droits ; aucune trace ne survivra au drame.

— Madame McMurray j’attends votre rapport au plus vite. Deux véhicules ont été incendiés récemment dans cette forêt. Celui-ci nous laisse en prime un cadavre. Je compte sur vous pour nous apporter rapidement des éléments.

— Bien entendu.

A mon retour Harry me colle aux basques. Il réclame son temps de promenade. Plus aucune envie, déjà trente degrés. Je me détourne de lui. Il comprend, abdique, part se réfugier au sous-sol, flegmatique, oreilles basses. Son lourd pelage sous la fournaise le ramollit ; il va s’allonger, dormir. Un seau d’eau fraîche à proximité l’aidera à réguler sa température. Il n’aime pas les douches au jet. Moi si… J’ai un besoin urgent de laisser l’eau couler sur mes épaules. Je fonce dans la salle de bains. Ragaillardie, je gagne le salon en petite tenue. N’ayant pas eu le temps d’ouvrir les volets, j’apprécie le confort d’une pièce maintenue à l’ombre. Les murs extérieurs bien isolés me protègent de la fournaise.

Déprimée, je ne connais qu’un seul remède pour me soulager : mon male escort ! Je lui téléphone. Je ne sais comment fait Benjamin mais il est toujours disponible pour moi. Il doit avoir un double de dépannage pour ses autres clientes.

— Alors ma puce, encore une salle journée. J’arrive. Prépare ton meilleur whisky.

Tout est simple avec lui. J’affectionne particulièrement ses câlins dispensés sans retenue. Pas de discussions, des actes. J’ai besoin de me sentir vivante. Il le sait, me gâte...




L'analyse automatique du travail, pour obtenir des informations, notamment sur les motifs, les tendances et les corrélations ("data and text mining") est interdite.
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